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Habituée aux listes de best-sellers du New York Times et de USA Today, Maya Blake est une auteure plébiscitée par les lectrices. De l’érotique à l’historique en passant par la comédie, elle s’est essayée à tous les genres de romance, toujours avec succès !



Prologue
Le sang rugissait à mes tempes. Peut-être allais-je faire une attaque ? C’était une solution radicale, mais elle mettrait fin à cette mascarade. Je pouvais imaginer les gros titres : Un autre Xenakis cède sous le poids des pressions familiales !
La presse était capricieuse, après tout. Elle ne manquerait pas de rappeler nos erreurs passées. Depuis que les Xenakis avaient transformé leur échec en véritable résurrection, elle chantait nos louanges, mais un incident suffirait à faire resurgir nos humiliations. On me décréterait faible. Brisé. Incapable de diriger un conglomérat mondial.
Comme mon père. Comme mon grand-père, qu’on avait traîné dans la boue après l’investissement qui avait pulvérisé le travail de sa vie. Il avait dû porter le fardeau de cette erreur jusqu’à la tombe. Jadis titan indétrônable dans son domaine, il avait été anéanti par une mauvaise alliance ; et les conséquences insidieuses de celle-ci nous avaient suivis bien après sa mort. J’avais travaillé d’arrache-pied à les réparer, déterminé à ne pas laisser notre nom sombrer à jamais, et prêt à entreprendre des manœuvres audacieuses pour y parvenir. Aujourd’hui, le nom des Xenakis était de nouveau synonyme de succès et d’innovation.
Toutefois, la proposition que mon père venait de me présenter réveillait les fantômes du passé.
— Ax, tu es encore avec nous ? Tu as entendu ce que papa t’a demandé ? s’enquit Neo, mon frère.
Mon père me scrutait avec un mélange de regret et d’appréhension. Il connaissait parfaitement mon opinion
— J’ai entendu, mais c’est non, martelai-je.
Dans la pièce, la tension monta d’un cran. Dans d’autres circonstances, j’aurais peut-être bridé mon despotisme. C’était moi, et non mon père, que mon grand-père avait nommé comme successeur, et sa décision faisait encore régner la discorde. Mais je ne pouvais pas laisser la culpabilité qui avait vicié notre relation me faire courber l’échine ; pas aujourd’hui, pas à ce sujet.
— Il n’y a pas d’autres solutions, soupira mon père. Ton grand-père était en pleine possession de ses moyens.
— Je me souviens pourtant que le monde entier le considérait comme un incapable, à cette époque.
Ma voix suintait d’amertume. Les injustices que mon grand-père avait subies me brûlaient encore comme de l’acide, des années après sa mort.
— Ce n’est pas le moment de rouvrir ces vieilles blessures, Axios, siffla mon père, la mâchoire crispée.
— Je sais. Concentrons-nous sur cet arrangement absurde. Un accord absolu où l’autre partie a tous les pouvoirs ? Comment les avocats ont-ils pu accepter une chose pareille ?
Malgré ma retenue, la rage bouillait dans mes veines. Mon père pinça les lèvres.
— J’ai passé le dernier mois à en discuter avec le service juridique. Nous pouvons les attaquer en justice et nous gagnerons peut-être, mais l’affaire sera longue. Et tu sais que nous devons éviter toute publicité négative, ou de traîner le nom de ton grand-père dans la boue encore une fois.
Je serrai les dents. Il avait raison, bien sûr. Xenakis Aeronautics était en pleine expansion internationale, et je ne pouvais pas mettre mes affaires en péril. Yiannis Petras avait attaqué en toute connaissance de cause.
— Tu lui as proposé dix millions d’euros ? Et il a refusé ? Nous pouvons doubler l’offre.
Neo secoua la tête.
— J’ai déjà essayé. Petras n’acceptera rien d’autre que l’option A ou l’option B.
Je poussai un soupir irrité.
— Plutôt mourir que d’accepter l’option A. Je ne vais pas lui offrir 25 pour cent de Xenakis Aeronautics sur un plateau d’argent. Je ne dois rien aux Petras, quoi qu’ils en disent. Ils ont prêté un quart de million à grand-père il y a un demi-siècle et l’ont noyé sous les intérêts ensuite !
L’entreprise que j’avais passé des années à reconstruire valait maintenant plusieurs milliards d’euros, et j’en avais supprimé le nom des Petras depuis longtemps.
— Alors c’est l’option B, commenta Neo. Un versement final de dix millions d’euros, et un mariage avec sa fille, pour une durée minimale d’un an.
Un frisson glacé rampa le long de mon échine.
Un mariage. Avec une femme que je ne connaissais pas, et avec une famille qui avait mis la mienne à genoux. En grandissant, j’avais appris que tomber en disgrâce n’entraînait que le dédain et la cruauté. Je m’étais battu jusqu’au sang pour sortir ma famille de l’enfer, alors même que d’autres factions Xenakis espéraient me voir échouer. J’en avais tiré mes propres conclusions sur les relations humaines.
Aujourd’hui, l’opinion publique considérait les Xenakis comme une tribu unie, mais l’hypocrisie n’avait pas disparu. Mes cousins attendaient que l’histoire se répète. Ils profitaient tous des fruits de mon travail, bien sûr, et tentaient d’acheter mes bonnes grâces à force d’obséquiosité, mais je savais qu’un faux pas suffirait à faire vaciller leur loyauté.
Et je ne pouvais pas leur en vouloir.
Comment aurais-je pu, alors que toutes mes relations avaient dégénéré de la même façon ? Je m’en tenais à des aventures éphémères, désormais. Et l’idée de m’enchaîner à une femme pour au moins douze mois était… impensable.
Quant à mon grand-père… Je savais qu’il avait dû faire face à un dilemme impossible. Je connaissais le prix à payer pour protéger sa famille. J’avais vu les rides et la souffrance creuser son visage autrefois si malicieux, et le fardeau du deuil voûter ses épaules. S’il n’était plus parmi nous, c’était à cause des Petras et de leur cupidité.
— Les dix millions, je comprends. Mais pourquoi insister pour que j’épouse la fille ?
Neo haussa de nouveau les épaules.
— Qui sait ce que manigance Petras ? Peut-être qu’il veut juste se débarrasser d’elle. Et il sait qu’épouser un Xenakis aura certains avantages. En nature.
Bien sûr. Les vautours tournoyaient autour de moi et de ma famille pour la moindre miette d’influence. Mon nom assurerait une nouvelle puissance aux Petras.
— Et tu as rencontré la femme que je suis censé épouser ?
Il hocha la tête, un sourire narquois aux lèvres.
— Oui, mais je te laisserai juger par toi-même. Je suis sûr que vous vous entendrez très bien.
Avant que je ne puisse exiger plus d’informations, mon père nous coupa d’une voix sèche :
— Ça suffit, Neo. Axios, nous ne pouvons pas retarder plus longtemps l’échéance. Yiannis Petras attend une réponse demain matin.
Ma nuque se tendit douloureusement, comme sous l’effet de la corde qu’ils s’apprêtaient à me passer au cou.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Calypso Athena Petras.
À côté de moi, Neo ricana de nouveau.
— Un nom dramatique pour une situation dramatique !
Les poings serrés, je déglutis la bile amère qui m’était montée à la gorge. D’abord, ils avaient désintégré l’entreprise de mon grand-père et l’avaient forcé à se tuer au travail pour la remettre sur pied, au prix de ses proches, et maintenant…
— Montre-moi le contrat.
J’avais besoin d’assimiler ce pour quoi on m’avait vendu. Mon père fit glisser le document sur le bureau. Le contrat était clair : douze mois à compter de l’échange des vœux. Après quoi chaque partie serait libre de demander le divorce.
Douze mois pendant lesquels la famille Petras, qui, par retour de flamme, connaissait aujourd’hui des temps difficiles, aurait le droit de tirer profit de notre statut, de nos ressources et de notre argent par association.
— Ne t’inquiète pas trop, Ax, lança Neo. Tu n’as même pas trente-trois ans. Si tu acceptes leur accord stupide, tu en auras fini avec eux d’ici ton trente-quatrième anniversaire.
Je me repris lentement puis hochai la tête.
— J’ai travaillé trop dur et trop longtemps pour tout perdre à cause d’un opportuniste cupide. S’il n’y a pas d’autres solutions… Dis à Petras que le marché est conclu.
Mais la nervosité de mon père n’avait pas disparu.
— Quoi, encore ? aboyai-je.
— En plus de payer pour le mariage, nous devons offrir à la famille de la mariée une dot. Petras a demandé Kosima.
— Pardon ? m’écriai-je en bondissant.
Ma chaise était tombée en arrière avec fracas.
— Personne n’est allé sur cette île depuis ton grand-père…
— Cela ne veut pas dire que je veux l’offrir à l’homme qui a causé sa mort !
Son regard étincela de douleur.
— Allons, nous ne pouvons pas l’accuser de…
— Non ? Et pourquoi pas ? Tu étais là, tu sais à quels genres de pressions il a dû faire face ; et il n’a commencé à boire qu’après l’offensive des Petras.
— Calme-toi, frérot, me coupa Neo. Papa a raison. La maison est en ruine, et il ne trouvera que de la pierraille et des mauvaises herbes sur le domaine.
J’étais au-delà de la logique, emporté par la loyauté.
— Grand-père adorait cette île. Elle nous appartient. Ce mariage stupide est largement suffisant !
— Vas-tu vraiment faire des difficultés sur un détail, Axios ?
Fébrile, je marchai jusqu’à l’immense baie vitrée. Nous nous étions retrouvés au siège de Xenakis Aeronautics, l’empire aérien mondial que je présidais depuis presque dix ans. Les yeux fixés sur les voitures en contrebas, piégées dans les rues bondées d’Athènes, je m’accordais une minute de calme. Mon père et mon frère me rejoignirent et s’arrêtèrent de part et d’autre de moi, patiemment.
Ils attendaient la seule réponse adéquate, mais le mot me brûlait la gorge. Je n’avais pas le choix. Je devais honorer la dernière requête de mon grand-père. Dans le cas contraire, je désavouerais tous ses sacrifices.
— D’accord, soupirai-je.
Mon père posa une main sur mon épaule, puis nous quitta sans dire un mot. Neo opta pour des félicitations plus exubérantes, mais je sentis à peine sa tape malicieuse.
— Vois le bon côté des choses, Ax ! Pendant douze mois, tu seras délivré des mondaines et des mannequins qui te supplient de leur passer la bague au doigt. Et pour toi, mon frère, j’accepterai de porter ce fardeau à ta place.
— À moins que tu ne veuilles un œil au beurre noir pour commencer ta campagne de séduction, je t’encourage à quitter mon bureau immédiatement, grognai-je.
Son rire résonna derrière lui, mais mes pensées étaient ailleurs. Petras et les siens allaient payer pour ce qu’ils avaient fait subir à ma famille. Avant que ce mariage ne touche à sa fin, je le jurai, ils regretteraient d’avoir jamais voulu s’unir aux Xenakis.


1
Souris, Calypso. C’est le plus beau jour de ta vie !
Sous les couches innombrables de tulle immaculé, je serrai les poings et me mordis la langue pour ne pas hurler. J’avais déjà piqué une crise d’hystérie deux semaines plus tôt, quand mon père m’avait annoncé qu’il avait organisé le reste de ma vie pour moi, et que j’avais tout intérêt à restaurer l’honneur de la famille… Quoi qu’il m’en coûte.
Après quelques jours passés dans le déni, à prier pour que mon père ne mène pas ses menaces à exécution, je m’étais habituée aux frissons glacés qui parcouraient mon échine.
Pourquoi avais-je été surprise, après tout ? Des années d’amertume, d’humiliation, et son incapacité à suivre les traces douteuses de son père avait poussé le mien à bout. Pas de pitié chez les Petras.
La maquilleuse terminait de me transformer en mariée idéale. J’en étais loin : j’étais révoltée et anxieuse, tout au plus. La seule trace de vérité dans cette triste comédie était ma robe virginale. Pas de mon propre choix : à vingt-quatre ans, malgré mon éducation trop protégée, je savais qu’être vierge était rare. Mais je comprenais enfin pourquoi mon père avait contrarié chacune de mes rencontres avec le sexe opposé, manipulé toutes mes amitiés, limité ma liberté.
Depuis que ma mère était revenue, mon père, déjà modérément tolérable, s’était transformé en parfait tyran. Brisée, ma mère lui avait offert toutes les armes dont il avait besoin. J’avais pensé que mes châtiments n’étaient que des vengeances de seconde main ; mais non, il avait un projet bien différent. Un projet enfin abouti. Mon mariage.
Je sentis mon menton trembler mais, heureusement, mes trois esthéticiennes se contentèrent de me tapoter les joues en piaillant à qui mieux mieux. Bien sûr, bien sûr que j’étais sensible et nerveuse ! Avec un fiancé pareil !
Axios Xenakis.
Un homme que je n’avais jamais rencontré.
Comme tout le monde en Grèce, je savais qui il était. Un magnat de l’aéronautique au succès fulgurant, et le chef de file des Xenakis. Ses audacieuses innovations avaient sauvé sa famille d’une ruine certaine. On disait que les prédictions et les décisions d’Axios pouvaient à elles seules retourner le marché de la bourse. Les articles que j’avais lus à son propos m’avaient laissée pantoise : la simple probabilité qu’un homme puisse avoir tant de pouvoir et d’autorité était incroyable. Et pour couronner le tout, Axios Xenakis était beau à mourir.
Tout chez lui était trop intense, trop intimidant. Même son image sur papier glacé m’avait donné l’impression qu’il pourrait lire dans mon âme. Sans compter qu’il était toujours photographié au bras d’une héritière sophistiquée ou d’une sublime célébrité, ce qui n’apaisait pas ma nervosité.
La question me torturait depuis des semaines. Pourquoi les Petras ? Et, surtout, pourquoi moi ?
Axios était la coqueluche des médias, des femmes et des affaires. Qu’avait-il donc à gagner en s’enchaînant à moi ?
Malgré sa satisfaction évidente, mon père n’avait pas voulu m’en dire plus. Je ne comprenais pas : le nom des Xenakis évoquait toujours chez lui un éclat d’amertume, mais il avait manigancé une alliance avec eux. Et m’avait jetée en pâture. J’avais rêvé de ma liberté : je voulais choisir mes relations, mes repas, avoir le temps et le plaisir de peindre à l’aquarelle sans craindre ses remontrances… Vivre comme je l’entendais. L’espoir de quitter un jour le domaine familial avait modéré ma détresse.
Je me forçai à lever les yeux vers mon reflet mais ne pus soutenir mon regard. Mes yeux trahissaient ma révolte. Mes joues étaient artificiellement roses, trop maquillées pour ma pâleur. Vendue au plus offrant. Promise à un inconnu. Un inconnu qui avait exigé que notre mariage soit organisé dans les vingt-huit jours suivant sa proposition.
Mon refus n’avait écopé que d’un haussement d’épaules de la part de mon père, avant qu’il ne menace la personne à laquelle je tenais le plus au monde – ma mère.
À point nommé, le ronronnement électrique d’un fauteuil roulant interrompit le bavardage excité des esthéticiennes : la mère de la mariée venait d’apparaître.
Je profitai de leur distraction pour effacer un peu de blush et l’horrible rouge à lèvres pêche avec un mouchoir ; j’étais plus pâle, certes, mais moins clownesque. Pour cacher mon crime, je fis retomber mon voile de dentelle devant mon visage puis me tournai vers ma mère.
Iona Petras avait été une femme sublime. J’avais grandi en admirant sa beauté sculpturale, son visage expressif, et l’enthousiasme de son sourire. Son rire avait illuminé mes journées ; son intelligence et son amour de l’art avaient guidé ma propre passion pour la peinture.
Aujourd’hui elle était toujours belle : mais la tragédie avait brisé sa joie de vivre et, ni les sourires savamment forcés, ni le bonheur factice d’offrir sa fille à un demi-dieu richissime ne parvenaient à cacher sa mélancolie.
Elle supporta les glapissements de mon équipe avec grâce, mais le masque glissa lorsqu’elle croisa mon regard. J’y trouvais le désespoir que j’y voyais depuis son retour dans le nid de vipères qu’elle aurait dû fuir.
J’y étais restée pour elle, et elle était revenue pour moi.
— Pourriez-vous nous laisser ? lança-t-elle.
Les esthéticiennes s’éclipsèrent aussitôt. Ma mère roula jusqu’à moi, le visage soucieux.
— Comment vas-tu ?
Je me raidis, soudain inquiète qu’elle puisse avoir deviné ce que j’avais si précautionneusement caché ces dernières semaines. J’avais essayé d’ignorer la douleur croissante dans mon abdomen, mais c’était peine perdue : la maladie qui avait emporté ma grand-mère me rongeait peut-être, et…
— Callie ? Tu es prête ?
Oh ! bien sûr. Elle parlait du mariage. Je réprimai de justesse un rire hystérique. Si seulement j’avais pu… être égoïste, juste une seule fois. Fuir sans me retourner et laisser derrière moi un chaos qui ne me concernerait plus.
— Prête à épouser un inconnu ?
Je poussai un soupir.
— Dis-moi que tu as découvert pourquoi papa a organisé une chose pareille ? ajoutai-je.
Ses yeux, d’un bleu sombre comme les miens, s’emplirent de larmes frustrées.
— Non. Ton père refuse de m’en parler. J’imagine que le mariage est lié à ton grand-père et Xenakis senior. Mais je ne suis pas là à propos de cela, Callie. Faisons vite, avant que ton père ne me retrouve.
Elle sortit une épaisse enveloppe crème de sa veste lavande, les doigts tremblants.
— Qu’est-ce que c’est ?
Il y avait des années que je n’avais pas vu une telle détermination sur son visage. Mon cœur bondit dans ma gorge lorsqu’elle serra mes mains dans les siennes.
— Ma Callie chérie, je sais que mes actions t’ont rendue très malheureuse…
— Non, maman, c’est faux. Je te le promets.
Elle haussa les sourcils.
— Je ne sais pas si je dois être fière ou terrifiée que tu sois devenue une si bonne menteuse. Mais je suis consciente de mes erreurs. À cause de mon égoïsme, tu es restée enfermée dans cette prison avec moi au lieu de profiter de ta jeunesse.
Ses doigts se crispèrent autour des miens.
— Je veux que tu me fasses une promesse, souffla-t-elle.
Je hochai la tête. Qu’aurais-je pu faire d’autre ?
— Tout ce que tu veux, maman.
Elle me tendit l’enveloppe. Sur le papier épais, mon nom était calligraphié à l’encre.
— Prends cette lettre et cache-la en lieu sûr. C’est de la part de ta grand-mère.
Mon cœur se serra. Ma grand-mère était morte un an plus tôt, mais le chagrin ne m’avait pas quittée.
— Elle voulait que je te la donne lorsque tu en aurais besoin. Et, même si cette alliance s’avère tolérable pour toi, tu sauras au moins combien ta grand-mère t’aimait. Elle a toujours été là pour toi alors que je n’ai pas pu l’être.
Je serrai étroitement sa paume.
— Je sais que tu m’aimes, maman.
— Pas comme une mère devrait aimer son enfant. Je t’ai fait du mal. J’ai pris des mauvaises décisions. Je t’ai laissée seule avec ton père alors que j’aurais dû t’emmener. Si je l’avais fait, peut-être que…
Elle inspira profondément pour réprimer ses larmes.
— J’espère que tu parviendras un jour à me pardonner.
— Oh ! Maman…
Elle détourna les yeux et tapota l’enveloppe.
— Garde cette lettre précieusement, Callie. Et n’hésite pas à l’utiliser quand tu en auras besoin. Promets-le-moi.
— Je… Je te le promets.
Elle renifla, hocha la tête puis fit tourner son fauteuil roulant pour sortir de ma chambre.
Avant que je ne puisse m’attarder sur notre conversation, j’étais de nouveau noyée dans le brouhaha des préparatifs, incapable de réfléchir ou de respirer. Il ne me restait que la solide enveloppe, pressée contre ma paume ; et lorsque je m’aperçus que, sous les innombrables vaguelettes de tulle, la styliste avait cousu des poches, je manquais de crier de soulagement. J’y glissai discrètement l’enveloppe.
Même sans l’ouvrir, je me sentais rassérénée par sa présence. Ma grand-mère m’avait tant de fois soutenue lorsque je m’étais opposée à mon père, m’avait aimée et rassurée pendant l’absence de ma mère, lorsque j’avais quinze ans. C’était à elle que je pensais quand mon père fit irruption dans la pièce. Avec un hochement de tête distant, il m’offrit son bras, m’ordonna sèchement de me redresser et m’escorta hors de mon refuge.
Le personnel de maison murmurait avec excitation que la chapelle était déjà pleine à craquer. Mon cœur rata un battement en songeant à la foule qui devait nous y attendre. Depuis trois semaines, j’avais vu des équipes de maçons et de jardiniers restaurer le charme d’antan de notre église délabrée. Les rues endormies de Nicrete, un minuscule village au sud de l’île de Skyros et le foyer des Petras depuis des générations, s’étaient emplies d’élégants inconnus ; ces derniers jours, le port avait été pris d’assaut. Tous les hôtels et maisons d’hôtes étaient complets. Du jour au lendemain, des bateaux colorés et des yachts luxueux s’étaient matérialisés sur les eaux rutilantes de la mer Égée.
Je grimpais dans la calèche couverte de fleurs. Nous étions à mi-chemin entre notre maison et l’église lorsque le ronronnement d’une flopée d’hélicoptères explosa au-dessus de nos têtes. Des enfants criaient d’excitation et galopaient vers le sommet de la colline, tandis que les trois engins se posaient dans le grand parc du village ; la pelouse avait été taillée pour l’occasion, et le lieu avait été cordonné, sans doute pour en faire un circuit d’atterrissage.
Sous mon voile, je m’autorisai une moue de dédain. En face de moi, mon père souriait avec satisfaction, les yeux fixés sur les nouveaux arrivants.
Je détournai le visage en espérant cacher mon chagrin et mon mal-être. J’avais si bien lutté contre la crise d’hystérie jusque-là… Mais les mots me brûlaient la langue :
— Il n’est pas trop tard, tu sais. Si tu me disais pourquoi… Nous pourrions trouver une autre solution.
— Cette solution est parfaite, ma petite.
— Arrête de m’infantiliser ! J’ai vingt-quatre ans !
Mes veines bouillaient de cet instinct de rébellion que je n’avais jamais su maîtriser et que Yiayia Helena avait encouragé depuis mon plus jeune âge. Ma grand-mère ne s’était jamais entendue avec mon père ; d’une certaine façon, l’attaquer aujourd’hui me donnait l’impression d’honorer sa mémoire, malgré les conséquences.
— Si tu avais voulu aider nos affaires, tu aurais dû poursuivre un diplôme commercial plutôt que tes inutiles études d’arts, siffla-t-il.
Je me mordis la lèvre. Encore un point de tension entre nous. Je m’étais battue pour quitter l’île et étudier l’art, mais j’étais revenue pour ma mère ; depuis, je travaillais à mi-temps dans une petite galerie de Nicrete. C’était une façon de tuer le temps, malgré la frustration de ne pas utiliser pleinement mon diplôme.
— Je ne suis pas intéressée par une carrière en entreprise.
Et je n’avais pas besoin d’entendre encore une fois que je n’étais pas le fils qu’il aurait voulu, le fils qui aurait sauvé Petras Industries avec lui.
— Ne commence pas. Comme ta mère, tu m’as déçu. C’est moi qui dois prendre les choses en mains. Il ne te reste plus qu’à sourire et faire ton devoir familial. Tu réciteras tes vœux et tu épouseras Xenakis.
— Et ensuite ?
Il haussa les épaules.
— Ensuite, tu lui appartiendras. Mais rappelle-toi que, malgré ton nouveau nom de famille, tu seras toujours une Petras. Si tu fais quoi que ce soit pour nuire à notre famille, tu le regretteras.
Je serrai les poings. Oh ! je connaissais cette menace par cœur. Mon père me punirait en manipulant le remords de ma mère. Il la menacerait encore une fois de la jeter dehors sans un sou, de l’abandonner comme elle nous avait abandonnés, des années plus tôt. Mais ma mère avait quitté son enfant et son mariage par amour ; mon père, lui, n’était motivé que par la vengeance et la cruauté. Sa femme l’avait humilié, et il comptait lui faire payer son affront en la gardant prisonnière.
Huit ans plus tôt, après qu’un médecin l’avait appelé d’un hôpital d’Athènes pour l’informer que ma mère avait eu un accident de voiture et que son compagnon, l’homme avec lequel elle s’était enfuie, avait perdu la vie, mon père l’avait ramenée chez nous et avait exposé les nouvelles règles de la maison. Ma mère resterait son épouse. Elle jouerait son rôle de femme et de mère afin d’effacer la disgrâce qu’elle avait jetée sur notre nom. En retour, il paierait pour les soins nécessaires à sa nouvelle vie en fauteuil roulant.
Quant à moi, je devrais être une fille dévouée… ou ma mère en souffrirait.
Les chevaux hennirent en s’arrêtant devant le parvis de l’église, et mon amertume laissa place à l’appréhension. Les derniers invités entraient dans la chapelle sur les trilles solennels de l’orgue. Dans moins d’une heure, je serais marié à un inconnu, au nom d’une transaction dont je ne connaissais toujours pas les détails. Je levai les yeux vers mon père, mais son profil glacial me dissuada d’insister. Je serrai les dents et étouffai mes questions.
Mon père descendit le premier et me tendit la main. La mienne tremblait, et j’étais heureuse que mon voile dissimule mes yeux brûlant de larmes. Mon père, quant à lui, savourait le luxe qui, pour quelques heures, semblait bannir l’ombre du scandale et de l’humiliation. Pour une fois, les gens autour de nous ne chuchotaient pas que sa femme lui avait été infidèle, ou qu’elle était revenue à lui dans un fauteuil roulant. Pour une fois, il n’était pas l’homme d’affaires imprudent qui avait perdu la fortune que son père lui avait laissée. Aujourd’hui, il était simplement le futur beau-père d’un des célibataires les plus convoités du monde.
Les portes de l’église étaient grandes ouvertes, dévoilant l’autel qui accueillerait bientôt mon sacrifice. Je ralentis le pas, la respiration laborieuse… mais je n’avais pas le choix.
Je devais protéger ma mère.
Elle était assise au premier rang, le visage digne. Son courage renforça le mien et m’aida à supporter les trois cents regards curieux et leurs murmures avides.
Je ne pouvais plus retarder l’échéance : je levai enfin les yeux vers la haute silhouette qui m’attendait au bout de l’allée. Il était de dos : aussi immobile qu’une statue, les épaules larges, le dos puissant, il ne trahissait aucun signe de nervosité. Il ne parlait pas à l’homme tout aussi grand et impressionnant qui patientait à son côté. Tous deux étaient au garde-à-vous, inflexibles et princiers.
Tandis que j’approchais, inexorablement, vers Axios Xenakis, mon cœur s’accéléra. Même sans voir son visage, je sentais la force de son aura souveraine. Qu’avait-il donc à gagner de cette alliance ? Et pourquoi étais-je soudain si impatiente de croiser son regard ?
J’aurais sans doute dû tourner les talons. Me battre bec et ongles pour ma liberté. Mais peut-être que cet homme serait plus malléable que mon père. Qu’il était ma solution.
Il se tourna enfin vers moi, et mon espoir s’éteignit aussi vite qu’il était venu.
Ses yeux couleur d’acier me transpercèrent, si intenses que leur faisceau me sembla traverser mon voile et exhumer tous mes secrets. Ses lèvres étaient plissées de dédain, son visage fermé et austère. Il n’exsudait que froideur, mais il était d’une beauté à couper le souffle. Cette mâchoire sévère ne se détendait-elle jamais ? Ses pommettes hautes, aussi coupantes que du verre, s’assouplissaient-elles parfois sur un sourire ? Ses sourcils sévères perdraient-ils de leur tension ?
Oh ! mais peu importait qu’il soit l’homme le plus beau que j’aie jamais rencontré. Je n’étais qu’une acquisition pour lui – une acquisition qu’il n’avait pas l’air d’apprécier particulièrement, si j’en jugeais par son regard glacial.
Mes pas s’arrêtèrent d’eux-mêmes. Auprès de moi, mon père étouffa un piaffement d’impatience et resserra sa poigne sur mon coude, une menace silencieuse.
Ne déshonore pas la famille.
La révolte fit de nouveau trembler mon échine, mais je vis soudain ma mère tourner la tête. Dans ses yeux, le chagrin le disputait à une férocité nouvelle, si intense que je crus y voir le reflet de ma grand-mère.
C’était un regard qui m’emplissait de courage. Un regard qui me chuchotait que j’avais le droit de choisir. De partir.
Mon cœur battait à tout rompre. Le besoin instinctif de fuir sans me retourner rugissait en moi. Face à mon évidente réticence, le masque d’Axios était resté parfaitement impassible. Comme s’il connaissait déjà ma décision et avait décidé de m’attendre patiemment.
Ils m’obligeaient à jouer un jeu dont je ne connaissais pas les règles. Je ne pouvais qu’amorcer le premier mouvement et garder mes attaques en réserve.
Je repris mon chemin vers mon futur époux. Je crus apercevoir un éclair de déception dans ses yeux de granit. Sous le voile, je fronçai les sourcils. Ne désirait-il pas cette union ? Oh ! mais c’était cela, ma solution ! S’il ne voulait pas m’épouser, alors j’aurais bientôt la possibilité de négocier et de damer le pion à mon père.
J’étais seule face à lui, désormais. Devant l’autel. Le regard d’Axios Xenakis ne me quittait pas, et, étrangement électrifiée, je détournai promptement le mien. Peut-être étais-je intimidée par la sévérité de son costume gris ou l’autorité naturelle de sa main tendue. Les dernières notes de la marche nuptiale s’éteignirent. Le silence, avec chaque seconde, pesait plus lourd sur mes épaules.
Sa paume était toujours offerte. Il me semblait que le monde retenait son souffle. Avec une profonde inspiration, je glissai ma main dans la sienne et le rejoignis.
Il me délivra presque immédiatement, mais la sensation de sa peau sous mes doigts courut le long de mon bras comme une onde de choc. Je me ressaisis, assez longtemps pour murmurer les mots que j’avais mémorisés contre mon gré, puis saisis l’anneau de platine que le prêtre me présenta. Les doigts tremblants, je pivotai vers Axios. Sous ses yeux scrutateurs, son beau visage penché vers moi, les vœux que l’on m’avait inculqués m’échappèrent. En silence, il me présenta sa main gauche, les yeux plongés dans les miens.
— Je te prends pour époux… pour le meilleur et pour le pire… Je promets de t’aimer, de t’honorer, de te chérir… Jusqu’à ce que la mort…
Avec chaque promesse, mon cœur se serrait plus douloureusement. J’avais voulu réciter mon discours avec force et froideur, mais ma voix n’était qu’un murmure tremblant. Puis Axios prit le second anneau dans son écrin, et, sans me lâcher des yeux, m’offrit de nouveau sa main.
Et j’entendis sa voix pour la première fois.
— Moi, Axios Xenakis, te prends, Calypso Athena Petras…
Le reste de ses mots se perdit ; son timbre de velours me frappa comme un coup de tonnerre et fit vibrer en moi un élan que je ne connaissais pas.
Sa voix… Sa voix était… sexy. Attirante. Magnétique.
L’anneau glissa sur mon doigt, et je levai les yeux à l’instant même où le prêtre nous prononçait mari et femme. Puis annonçait qu’Axios pouvait embrasser la mariée.
Je m’apprêtais à me détourner, peu désireuse d’encourager cette absurde mascarade et de jouer à l’épouse énamourée. Mais deux grandes mains chaudes se posèrent sur mes épaules, et je me figeai net. Traversée par une cascade de frissons, je retins mon souffle alors qu’Axios soulevait mon voile, lentement, doucement, et le laissait flotter en arrière. Son regard s’attarda sur mes cheveux noués, sur la tiare de diamants et de perles de Yiayia Helena, et le collier assorti qui ornait ma gorge. Je décelai presque un éclat de nervosité dans ses prunelles – mais non, c’était impossible. Axios Xenakis avait l’air inébranlable.
Mes joues s’enflammèrent, mais je me forçai à soutenir son regard. Que voulait dire ce froncement de sourcils, ce pli à son front ? De la perplexité, de la consternation ? Peut-être aurais-je dû laisser les maquilleuses m’embellir, finalement.
Dieu merci, il mit fin à mon supplice en glissant son index sous mon menton pour lever mon visage vers le sien.
Une myriade d’émotions dansait dans ma poitrine.
J’avais déjà été embrassée, à l’université, avant que mon père ne fasse fuir les quelques intéressés ; mais aucun d’eux n’avait provoqué en moi cette excitation tremblante.
Ses lèvres se posèrent sur les miennes, aussi subtiles qu’une aile de papillon, et aussi intenses qu’un cataclysme. Submergée par des sensations disproportionnées, soudain fiévreuse, je ne pus que poser les mains sur sa poitrine pour garder l’équilibre ; mais, bien sûr, son torse était solide comme du métal tiède, et la chaleur de sa peau sous mes doigts ne fit qu’aviver mon émoi.
Recule. Recule !
Avant que je ne bouge, il reprit brusquement son souffle ; une seconde plus tard, il m’avait délivrée et pivotait.
C’était terminé. Je retombai sur terre, frissonnante et furieuse, et m’efforçai de reprendre mon sang-froid. Nous traversâmes l’immense assemblée avant de poser pour une série de photos ridicules d’inconfort sur le parvis de l’église.
La calèche avait été remplacée par une magnifique limousine aux vitres fumées. Il me tint la portière puis prit place auprès de moi. Sur le chemin du manoir qui avait toujours été mon foyer, il garda obstinément le silence, malgré les œillades qu’il me jetait de temps à autre. Je ne pus retenir ma curiosité bien longtemps, néanmoins.
— À quoi penses-tu ?
Il arqua un sourcil.
— Simplement que cette journée est pleine de surprises.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Je ne m’attendais pas à une personne comme toi.
Je levai les yeux au ciel.
— Tu ne t’attendais pas à une personne comme moi ? Laisse-moi deviner : tu pensais t’être acheté une gentille petite épouse, bien timide et bien docile ?
Le visage fermé, il soutint mon regard sans ciller.
— Sachant que l’encre n’est même pas sèche sur notre certificat de mariage, nous devrions peut-être tenter de ne pas nous disputer immédiatement. À moins que tu ne veuilles battre un record dont je n’ai pas connaissance ?
Je ne connaissais toujours pas les détails dudit contrat, mais mon ignorance ne suffit pas à noyer ma colère.
— Je crois avoir compris que tu es aussi… investi dans cet accord que mon père l’est, donc je préfère être claire : je t’ai peut-être épousé, mais je n’ai pas l’intention de t’obéir au doigt et à l’œil.
Il plissa les yeux.
— Ton père ? Pas toi ?
Je ne savais pas si je pouvais lui faire confiance. Pourrait-il utiliser mon impuissance contre moi ? Je préférai éviter l’obstacle aussi subtilement que possible.
— Je reste une Petras.
Un éclair de mépris froissa son beau visage.
— Quelle admirable allégeance, railla-t-il.
Avant que je ne puisse rétorquer, la limousine se gara devant les doubles portes de ma maison. Des valets en livrée se pressèrent d’ouvrir nos portières. Dans la salle de bal que nous n’utilisions jamais et que mon père avait fait remeubler pour l’occasion, nos invités partageaient déjà des coupes de champagne et des petits-fours. Après notre arrivée, mon père délivra un discours si allègrement hypocrite que je dus serrer le poing dans ma poche intérieure, où la lettre de ma grand-mère reposait toujours.
Aussitôt après, un essaim d’opportunistes se jeta sur Axios en le flattant à qui mieux mieux, tandis que mes maquilleuses, engagées pour la journée, me tournaient autour pour réarranger mon voile, ma traîne et mes cheveux. Lorsqu’elles me libérèrent enfin, le regard d’Axios tomba sur moi, ma flûte de champagne intacte, et mon assiette encore pleine. Il haussa un sourcil.
— Tu n’es pas d’humeur festive ?
Je ne pouvais rien avaler ; pas lorsque j’étais de plus en plus convaincue qu’Axios Xenakis était aussi réfractaire à ce mariage que je l’étais. Et si c’était le cas, dans quoi nous étions-nous embarqués ? Je déglutis mon angoisse et baissai les yeux sur sa propre assiette.
— Tu peux parler…
— Contrairement à toi, je n’ai rien à célébrer.
Il vida sa coupe de champagne avant de reprendre :
— Je préfère te prévenir que ni toi, ni Yiannis n’avez plus de carte à jouer. Je ne céderai sur rien d’autre.
Christos, mais qu’avait donc fait mon père ? Et pourtant, même tourmentée par le doute, je ne pouvais laisser passer son insupportable arrogance :
— Ne menace pas ma famille, Axios. Il faudra me passer sur le corps si tu veux attaquer les Petras.
— Oh ! quel tempérament de feu tu as, railla-t-il. Je me demande quelles autres surprises m’attendent sous toutes ces ridicules couches de… Qu’est-ce que c’est, cette matière ?
— Du tulle, sifflai-je, piquée au vif. Et tu devrais le savoir. Tu l’as payé, après tout.
Le spectre d’un rictus courba ses lèvres sensuelles.
— J’ai signé un chèque, mais j’ai autre chose à faire que de m’intéresser aux détails d’une fausse robe de mariée.
Face à cet homme si puissant, si fermé, et si visiblement furieux d’avoir été enchaîné à mon existence, j’étais submergée par le besoin puéril de rendre coup pour coup.
— Mais c’est aussi ton mariage, roucoulai-je. N’est-ce pas l’un des plus beaux jours de ta vie ?
Toute trace d’humour s’évanouit ; il me foudroya du regard, irradiant d’une tension presque palpable.
— Si tu penses que j’ai des raisons de me réjouir de notre union, tu es plus stupide que je le pensais, Calypso Petras.
La façon dont il prononça mon nom, d’une voix traînante ourlée de moquerie, fit bouillir mon sang. De colère, peut-être ; et d’autres sensations que je n’osais pas nommer.
— Calypso Xenakis, rétorquai-je du tac au tac.
— Je n’ai pas oublié, siffla-t-il.
Je savourai son évidente irritation ; il avait crispé les poings à s’en blanchir les phalanges, les yeux rageurs.
— Puisque m’épouser est une torture, pourquoi avoir organisé tout cela ?
Je montrai le banquet décadent, le long du mur opposé, avec son caviar et son argenterie, sa fontaine de champagne et ses vins précieux ; et les gloutons qui, dans leurs plus beaux atours, attaquaient chaque mets sans aucune retenue.
— Parce que ton père l’a demandé, comme tu le sais.
J’ouvris les lèvres, prête à lui avouer ma totale ignorance, mais les mots moururent sur ma langue lorsque je croisai le regard de ma mère, une table plus loin. Sous son sourire factice, je pouvais lire sans peine son remords.
Le destin avait tissé des liens empoisonnés entre les Xenakis et les Petras et m’avait emprisonnée dans sa toile. Je ne pouvais m’en délivrer, pas plus que je ne pouvais tourner le dos à ma mère.
Un infime gémissement m’échappa. Je me levai brusquement. Je devais fuir avant de perdre le contrôle ; avant de me mettre à hurler à m’en briser la voix.
Non. Tant que je ne connaissais pas la véritable nature du piège qui s’était refermé sur moi, je devais faire preuve de toute la retenue dont j’étais capable – et plus encore, de toute mon ingéniosité.
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L’argent faisait vraiment tourner le monde.
J’avalais une nouvelle rasade de champagne en regardant mes invités célébrer mon mariage de pacotille.
C’était l’argent qui avait permis un tel luxe, et l’argent qui avait collé ce sourire détestable sur le visage de Yiannis Petras. C’était par cupidité que toute ma famille, décimée des années plus tôt par la disgrâce de mon grand-père, s’était réunie aujourd’hui pour se repaître de notre nouvelle hégémonie. Et je savais d’expérience que seul l’appât du gain protégeait notre unité : j’avais vu des mariages s’effondrer sous le poids d’une prospérité amoindrie, d’une influence en berne. Entre mes parents, avant tout.
J’avais décidé, très tôt, de ne pas m’infliger une telle déception. Mon regard vogua vers ma toute nouvelle épouse.
Pourquoi s’était-elle vendue ainsi ? Son père lui verserait-il un pourcentage de ses gains ? Bien sûr. L’argent, encore l’argent. N’avait-elle pas revendiqué sa parenté ?
Pendant quelques secondes, lorsqu’elle avait hésité devant l’autel, j’avais cru qu’elle partageait ma réticence. Mais elle m’avait rapidement détrompé.
Une enquête rapide m’avait révélé qu’elle avait obtenu un diplôme d’art à l’université de Skypos, et qu’elle n’avait rien fait dudit diplôme depuis deux ans. La digne fille de son père : déterminée à faire sa fortune sur le dos des autres.
Cependant, je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle soit aussi… Je retins un ricanement cynique. Il n’y avait pas de mots, vraiment. Calypso Petras – ochi, Calypso Xenakis -était indescriptible. Elle m’avait fait l’effet d’un coup au cœur, un séisme de sensations et de surprise que j’avais eu du mal à maîtriser. Lorsque j’avais soulevé son voile… Non, elle était bien loin de la petite souris fade que j’avais imaginée.
— Je ne crois pas que tu aies le droit de bouder le jour de ton mariage, frérot.
Je levai les yeux vers Neo.
— Mon malheur t’amuse ?
— Pas vraiment… Ton désespoir ne me donne vraiment pas envie de tenter l’expérience maritale.
Il affecta un frisson d’horreur qui ne fit qu’accroître mon irritation, évidemment.
— Tu m’as menti sur ma… sur Calypso.
Theos mou, pourquoi son prénom était-il si… érotique ?
Neo écarquilla les yeux, faussement surpris, sans pour autant réussir à contenir son sourire amusé.
— Si je me souviens bien, je n’ai rien dit du tout.
Neo était mon directeur marketing, et pour cause : il aurait pu vendre du foin à un fermier.
— Tu as sous-entendu qu’elle était quelconque.
Un mensonge éhonté, évidemment. Elle était d’une beauté déconcertante, difficile à définir, une beauté qui m’avait captivé bien trop longtemps, dans l’église. Mais Neo haussa les épaules.
— Pas du tout. Tu étais déjà biaisé, c’est tout.
La chaleur qui bouillait dans mes veines s’intensifia. J’aurais aimé pouvoir blâmer mon impatience sur cette conversation, mais je savais que cette fièvre s’était insinuée en moi lorsque j’avais soulevé ce voile ridicule et découvert la femme que j’allais épouser.
Ses yeux étaient immenses, saisissants ; ourlés de longs cils, et d’un turquoise si intense qu’il aurait aussi bien pu être artificiel. Et ses lèvres… Pleines et sensuelles, d’un rose naturellement mordu, terriblement attirantes malgré leur absence de maquillage.
La dichotomie entre ses paupières fardées et ses lèvres nues avait absorbé mon attention, et j’avais été plus agacé encore de découvrir sa bouche peinte d’un hideux pêche pailleté après notre arrivée au manoir. Avant toute chose, toutefois, j’étais étonné qu’elle corresponde si peu à mes attentes ; et qu’elle se soit montrée si… surprise par notre baiser, dans l’église.
Une fausse innocence pour camoufler le venin des Petras ? Et pourtant elle ne cachait pas son impétuosité. Le contraste avait quelque chose d’insupportablement fascinant.
Quant aux autres indices glanés pendant ces dernières heures… Je n’avais pas encore découvert ce qui se cachait sous l’écume de sa robe de mariée, mais je pouvais deviner sans peine la sensualité de ses courbes.
Pas encore découvert, hum ?
Une étrange excitation, déjà avivée par notre trop court baiser, frémit sur ma peau ; j’avais toujours la brûlure de sa bouche sur mes lèvres. Ma réaction m’arracha une grimace.
— Ta nouvelle femme a l’air un peu… morose. Tu devrais peut-être t’en occuper ? reprit Neo.
J’allais rétorquer que son bonheur ne me concernait absolument pas, mais en levant les yeux vers elle, je la trouvais pâle sous son masque de calme sophistication. Son regard nerveux courait dans la pièce. Je remarquai rapidement qu’elle faisait l’objet d’œillades éhontées et de murmures moqueurs.
Une proie sans défense dans la fosse aux lions.
Sans prendre le temps de peser le pour et le contre, je traversai la pièce à grandes enjambées, tout à la fois désireux d’apaiser son angoisse et agacé de l’être ; et, comme je m’y attendais, ma présence fit instantanément taire les curieux.
Que notre union soit réelle ou non, je n’avais pas l’intention de laisser des rumeurs sournoises ronger mon image. C’était comme cela que commençait le discrédit.
Dans le silence soudain, elle releva le visage. Le menton haut, toute vulnérabilité oubliée, elle croisa mon regard, et dans ses yeux brilla un éclat de défi.
C’était absurde, mais son audace embrasa quelque chose au plus profond de moi, quelque chose que j’avais bien l’intention d’ignorer. Défi ou fragilité, le mal était fait. Elle et sa famille avaient exploité un contrat déshonorant et récolté les fruits de leur perfidie.
Elle aurait dû célébrer sa victoire. Pourtant, je devinais son appréhension quand je m’arrêtai près de sa chaise. Elle leva ses grands yeux vers moi. La ligne gracile de sa gorge ondula lorsqu’elle déglutit. Si elle jouait vraiment la comédie… C’était une actrice hors du commun.
Conscient des regards posés sur nous, et rongé par la curiosité, je lui offris ma main ouverte.
— Il est grand temps de partager notre première danse.
Elle jeta un coup d’œil vers la piste vide.
— Est-ce vraiment nécessaire ?
Nécessaire ? Oui. Plus vite nous en aurions fini avec ces festivités, et plus vite je pourrais reprendre ma vie où je l’avais laissée. Et son évidente réticence me piqua au vif. Pitié ! Comme si j’étais le coupable, dans cette histoire !
— Arrête ton cinéma. La pseudo-innocence ne fonctionne pas avec moi, Calypso.
Elle glissa sa main dans la mienne, mais dans son regard dansait une flamme farouche.
— Personne n’utilise Calypso. Je m’appelle Callie.
En la guidant sur la piste, j’essayais d’ignorer la délicatesse de ses doigts sur ma peau, la douceur de sa paume, et le frisson que notre point de contact faisait courir de mon échine à mon bas-ventre.
— Je ne suis pas personne, je suis ton mari.
Sur les premières notes d’une valse, j’enlaçai sa taille, mû par le besoin irrépressible de la serrer contre moi. Dans mes bras, elle était tendue mais narquoise :
— Est-ce que tu insinues que tu es spécial ?
Pour une raison inconnue, je sentis mes lèvres s’incurver sur un demi-sourire.
— Si j’en juge à ton ton, j’imagine que non. Mais tout de même… Même pas assez spécial pour me laisser m’adresser à toi comme je l’entends ?
Elle pinça les lèvres, attirant du même coup mon regard sur la courbe de sa bouche… Et mes pensées sur leur saveur.
— Et comment devrais-je t’appeler ? À part cher inconnu ou mon doux époux ?
À ma grande surprise, sa fougue vivace m’arracha un nouveau sourire. Je n’étais pourtant pas censé m’amuser aujourd’hui, et certainement pas en sa compagnie, alors que j’avais été jeté pieds et poings liés à ses pieds pour un pactole exorbitant.
— Appelle-moi Axios, ou Ax, comme la plupart des gens. Je ne pense que nous en arriverons aux surnoms affectueux.
— Sans aucun doute, rétorqua-t-elle, les yeux fixés au-dessus de mon épaule.
Un sursaut d’irritation me traversa mais s’éteignit presque aussitôt : derrière ses provocations, elle tremblait toujours, les yeux trop brillants. Comme si elle ne gardait son sang-froid qu’avec peine.
— Quelque chose ne va pas ?
Et pourquoi m’en souciai-je donc ?
— De quoi pourrais-je me plaindre ? railla-t-elle.
Mais elle refusait toujours de croiser mon regard. Elle semblait vouloir garder ses distances malgré notre proximité physique. Ma nouvelle épouse avait, décidément, beaucoup de surprenantes facettes.
— La politesse voudrait que tu me regardes lorsque tu t’adresses à moi, commentai-je.
Elle m’ignora quelques secondes de plus avant de lever ses yeux bleus. La couleur vive de ses prunelles m’hypnotisa instantanément, et je me surpris à mémoriser chaque paillette turquoise, chaque éclat d’émotion. Un frémissement de convoitise me transperça.
J’inspirai profondément et me forçai à ignorer mes sensations contradictoires.
Cette femme n’était rien pour moi.
Non : j’avais tort. Elle avait pris mon nom, et nous étions attachés l’un à l’autre pour les douze prochains mois.
— Tu sais, cette union sera plus agréable si nous nous montrons civils l’un envers l’autre.
— Je ne suis pas une marionnette. Je ne peux pas agir sur commande.
— Étonnant que tu parles de marionnettes, alors que tu sembles savoir exactement quelle corde tirer pour obtenir ce que tu souhaites.
Contrairement à moi, elle ne fit pas l’effort de dissimuler son agacement.
— De quoi parles-tu ?
— De cette machination rondement menée par toi et ta famille. Tu peux cesser de faire l’innocente, tu sais.
Elle soupira, et son regard courut sur les invités qui dansaient autour de nous.
— Ne parle pas si fort.
— Oh ! tu as peur d’être découverte ? Ne sois pas naïve. Tous nos invités, sans exception, se demandent comment nous en sommes venus à nous marier sans nous être jamais rencontrés ; et je suis certain que leurs spéculations ne sont pas flatteuses.
— Je ne peux pas contrôler ce qu’ils pensent. Mais je ne veux pas empirer la situation.
— Vraiment, yineka mou ?
Ses beaux yeux s’assombrirent et m’échappèrent.
— Pourrais-tu ne pas m’appeler comme cela, s’il te plaît ?
— Pourquoi pas ? N’es-tu pas ma femme ?
À chaque fois que le mot me brûlait la langue, il s’enfonçait plus profondément en moi, à la recherche, peut-être, d’un endroit où s’installer et s’épanouir. Mais c’était futile, car une femme était la dernière chose dont j’avais besoin. Sauver son entreprise en faillite tout en protégeant sa famille et son mariage avait tué mon grand-père prématurément. Mon père avait souffert de la même pression. Il avait abandonné son poste de président deux ans après sa nomination plutôt que de subir le même destin. Je n’avais pas l’intention de m’encombrer du même fardeau. Je scrutai Calypso en sentant la douceur de ses courbes contre mon torse.
— Alors, que se passe-t-il après ?
— Après quoi ?
— Après cette petite célébration.
Irrépressibles, mes pensées évoquèrent des images sulfureuses et charnelles, celles d’une soirée que les traditions voulaient voluptueuse et… décidément intime.
Mais il n’était pas question de suivre les traditions.
— Tu comptes reprendre ton hélicoptère et me laisser ici ?
Dans sa voix vibrait un espoir mal déguisé qui me ramena au jour de la signature, un mois plus tôt, lorsque j’avais découvert l’immonde chantage des Petras. Croyait-elle vraiment qu’elle et sa famille pourraient tirer avantage de notre fortune et se délivrer de mon influence en un claquement de doigts ?
Je m’étais promis que ni Calypso, ni son père ne s’en tireraient à si bon compte, ce jour-là. Et ma résolution n’avait pas changé. Je la scrutai, impassible, tandis qu’elle tentait de maîtriser son visage et le frisson de son corps entre mes bras.
Je l’attirai tout contre moi et la sentis vaciller lorsque mes lèvres frôlèrent son oreille :
— C’est notre nuit de noces, matia mou. Que diraient tous ces témoins si nous ne la passions pas sous le même toit et dans le même lit ?
Son regard plongea dans le mien, empli d’angoisse.
— Dans le même lit ? Mais tu ne me connais pas. Est-ce qu’il ne… ne vaut pas mieux attendre ?
Je m’apprêtai à la rassurer : je n’avais pas l’intention de la toucher. Et pourtant, une part de moi s’amusait de la voir si tourmentée ; cruel, je me contentai finalement de hausser les épaules.
— J’aimerais m’assurer que ton père ne cherchera pas à m’escroquer sur un détail. À moins que tu ne suggères une période d’acclimatation avant de décider si nous devons consommer notre mariage ?
Elle sursauta légèrement.
— Si ? Tu ne veux pas dire quand ?
De nouveau, j’envisageai de lui expliquer que cette danse serait l’apogée de notre intimité ; mais je me mordis la lèvre. J’aurais aimé être impatient de la décevoir, et trouver du plaisir dans mon mépris ; mais, bien au contraire, j’étais simplement taraudé par la pulsion insidieuse de me laisser aller au brasier qui me dévorait depuis notre rencontre. Je ne voulais pas céder quoi que ce soit d’autre aux Petras, et certainement pas mon corps ou mon lit ; mais je voulais la serrer dans mes bras, et respirer le parfum exquis de sa peau soyeuse…
Je l’attirai plus près de moi, une main sur ses reins. Elle hoqueta de surprise. Avec un léger mouvement de recul, je fouillai son visage pâle.
— Est-ce que tout va bien ?
Un bref hochement de tête qui ne camouflait que très mal son mensonge.
— Calypso ?
— Je vais bien. J’ai juste la migraine.
Je fronçai les sourcils.
— Alors pourquoi te tiens-tu le ventre ?
Sa main vola immédiatement de son ventre à mon épaule.
— Ce n’est rien, je t’assure, répéta-t-elle.
Son sourire n’était qu’une grimace. J’allais insister quand la musique s’éteignit sur un tonnerre d’applaudissements. Derrière nous, Iona Petras attendait sa fille.
Ma rencontre avec la mère de Calypso, comme avec tous les membres de sa famille, avait été froide et artificielle. Personne, dans le clan Petras, ne prenait la peine de cacher ce que cet arrangement était réellement – personne, sauf Calypso elle-même, peut-être.
— Puis-je m’entretenir avec Callie ?
Malgré sa politesse, il était clair que la demande était une exigence, et je compris soudain de qui Calypso avait hérité sa subtile hardiesse.
Mes doigts s’étaient crispés sur sa taille, étrangement réticents. Je m’obligeai à la délivrer.
— Bien sûr.
La mère et la fille échangèrent un regard lourd de sens avant qu’elles ne s’éclipsent.
L’impression vague d’une nuisance, comme un caillou coincé dans ma chaussure, me tourmenta pendant les minutes qui suivirent ; je supportai avec peine la conversation inepte de sangsues en tout genre, puis les provocations de mon frère. Lorsque mon père me rejoignit enfin, j’avais la mâchoire crispée à m’en faire mal.
— J’ai eu l’impression que toi et Calypso Petras vous entendiez bien, ou est-ce que je me trompe ?
— Tu te trompes, rétorquai-je.
Je ne pouvais pas admettre que cette danse et ma femme m’avaient enflammé, n’est-ce pas ?
— J’espérais que la situation serait moins désagréable…
— Ne t’inquiète pas. Quoi qu’il arrive, j’irai au bout de cet accord.
Et pourtant, malgré mon ton morose, malgré ma résolution de ne pas toucher Calypso, une brûlure d’anticipation courait sous ma chair. La sensation de son dos gracieux sous mes doigts… Le pouls qui battait dans le creux de sa gorge… Les frissons qu’elle n’avait pas réussi à contrôler…
Le désir grondait, pulsait en moi, irrépressible.
Devais-je vraiment le réprimer ? Le contrat ne stipulait pas la consommation de notre union ; mais serait-ce un véritable mariage sans union charnelle ?
Assez !
Ce n’était que des excuses. Je devais reprendre le contrôle de mes émotions ; cet emportement était indigne de moi.
Et pourtant, quand ma nouvelle épouse revint dans la pièce en levant bien haut le menton et en évitant ostensiblement mon regard, je traversai la grande salle et attrapai sa main pour effleurer ses phalanges d’un baiser.
Elle m’avait lancé un défi, et j’étais prêt à le relever. Ma décision était prise. Une satisfaction viscérale crépita en moi en entendant son souffle s’accélérer.
— Dis au revoir, Calypso. Il est temps de partir.
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— Et maintenant ? lançai-je d’une voix incertaine.
Mon premier vol en hélicoptère, de Nicrete à Agistros, l’île dont Axios était entièrement propriétaire, avait été excitant et magique. Mieux encore, j’avais pu rester parfaitement silencieuse : Axios pilotait l’appareil, et j’étais trop nerveuse pour le déranger. Je n’avais de toute façon rien à lui dire.
Trop de choses m’avaient troublée, pendant ces dernières heures. L’électricité de nos conversations, mais aussi la douleur qui m’avait traversée en plein milieu de notre valse. La confession de ma mère. Et puis le regard qu’Axios m’avait lancé avant de me libérer de cette réception hypocrite… Un regard enflammé qui faisait battre mon cœur à tout rompre.
Je restai bouche bée lorsque Axios atterrit à flanc de falaise, sur une île merveilleuse au relief volcanique. Sous le couchant pourpre et onirique, la villa Almyra nous attendait, sans doute trop belle pour être vraie. Ses murs de pierre rosée, ses immenses fenêtres en ogive, sa piscine à débordement creusée sur un toit si vertigineux qu’il avait l’air de toucher les cieux… et, à l’intérieur, une infinité de salles de bal et de suites luxueuses, splendeurs tout droit sorties d’un conte de fées. Avec des exclamations d’admiration, je découvrais dans chaque pièce de nouvelles œuvres d’art inestimables, sculptures antiques et toiles d’avant-garde dont j’adorais les artistes.
Tout ce que j’avais lu sur Axios Xenakis était donc vrai. Son aura volontaire n’avait fait que gagner en puissance depuis qu’il avait posé pied à terre, sûr de lui, maître des lieux. Et à cet instant, face à face dans l’exquis salon qui jouxtait la chambre principale, je prononçai enfin les mots qui me brûlaient la langue.
— Et maintenant ?
Il resta silencieux un long moment. Il retira d’abord sa veste de costume et marcha jusqu’au bar.
— Tu veux boire quelque chose ?
— De l’eau, merci.
Il me tendit un verre avant de se servir un whisky. Le silence retomba pendant qu’il savourait la première gorgée ambrée. La nervosité me retournait l’estomac. Il attendait quelque chose, mais quoi ?
Mes sens vibraient d’excitation. Entre nous, lentement, l’air devenait plus chaud, plus dangereux. Plus fiévreux.
Son regard flamboyant courut sur ma robe immaculée.
— Maintenant, tes désirs sont des ordres. C’est ta nuit de noces, après tout.
Il me testait, de toute évidence.
— Toutes ces œuvres d’art contemporain… C’est toi qui les as choisies ?
Ma question sembla le surprendre, mais sa voix était plus sincère lorsqu’il reprit la parole, son épaule puissante appuyée contre le manteau de la cheminée.
— Les chefs-d’œuvre du temps passé sont importants, mais l’art moderne a aussi sa place ici. J’aime les apprécier côte à côte.
Un peu de ma nervosité s’évapora.
— Je suis d’accord. Est-ce que tu as décoré toutes tes propriétés de cette façon ?
— Oui.
Avant que je ne puisse complimenter ses goûts, néanmoins, il me lança une œillade amusée.
— Est-ce ainsi que tu imagines ta nuit de noces, Calypso ? À discuter d’art ?
— Et pourquoi pas ? rétorquai-je, agressive pour cacher mon angoisse.
— Dans ce cas, tu devrais passer quelque chose de plus confortable que cette horrible robe ?
Et de nouveau, son regard brut embrasa ma peau comme une langue de feu.
— C’est comme cela que tu encourages les femmes à se déshabiller, Axios ?
Un demi-sourire incurva ses lèvres.
— Je n’ai pas souvent eu l’occasion de retirer des robes de mariée, pour tout t’avouer. Mais, d’une façon ou d’une autre, tu vas devoir te débarrasser de ces jupons.
— Et si tu n’aimes pas ce qu’il y a en dessous, me renverras-tu d’où je viens ? osai-je, le cœur battant.
— C’est ce que tu espères ?
J’aurais juré vouloir répondre oui, mais le mot se coinça dans ma gorge. Qu’espérais-je, en réalité ? Qu’attendais-je de lui ? Il avait posé son verre et avançait lentement vers moi, prédateur, les yeux plongés dans les miens.
— Ce que j’espère, c’est que tu cesses de me sourire mystérieusement et m’en dises plus sur notre situation, déclarai-je d’une voix presque assurée.
Il fronça les sourcils.
— Je ne suis pas sûr de comprendre.
— Tu as dit « si nous consommons cette union ». Y a-t-il quelque chose que je dois savoir ? Si tu es impuissant, je suis sûre qu’un de tes domestiques peut me montrer où est ma chambre.
— Calypso… Je pourrais presque penser que tu me provoques, susurra-t-il.
Il s’était arrêté tout près de moi. Sa voix vibra sur ma peau comme une brise brûlante. J’étais envoûtée par son parfum, bercée par le rythme calme de sa respiration, les yeux irrésistiblement attirés par le mouvement paisible de sa poitrine, par le battement stable de son pouls à la base de sa gorge. Par les accents dorés de sa peau, par son aura magnétique, si animale, si virile que je ne pouvais que graviter vers lui. Je voulais le respirer. Le toucher. Le goûter.
L’explorer.
Mon élan était si intense que j’amorçai un mouvement de recul, effrayée de ma propre ferveur. Il posa ses mains tièdes sur mes épaules pour me retenir, et je compris au même instant que j’étais exactement là où je voulais être.
Pas question qu’il le sache, cependant.
— Tu ne m’as pas répondu.
Un demi-sourire éclaira son visage. Ses paumes glissèrent le long de mes bras.
— Je peux te prouver le contraire, matia mou.
Un frisson me traversa. Ma nuit de noces. C’était ma nuit de noces, et je le défiais de me… de me posséder. Ce n’était pas la peur qui faisait galoper mon cœur, mais un désir interdit, le même que dans mes fantasmes les plus secrets. Les rêves d’un futur lointain, lorsque j’aurais pris mon envol, lorsque je me serais délivrée de mon père, lorsque je serais libre d’avoir un petit ami, un amant, un mari.
Mais comment était-ce possible ? L’homme de mes rêves n’avait rien en commun avec cet inconnu intimidant qui portait son autorité et son arrogance en étendard.
— Tu as froid ? demanda-t-il.
Je secouai la tête. Tout, dans cette villa, était d’une perfection absolue. Jusqu’à la température.
— Alors qu’y a-t-il ? murmura-t-il, les yeux scrutateurs.
Comme sur la piste de danse, je me sentis mise à nue. Peut-être pouvait-il lire dans mon âme. La douleur qui m’avait fait tressaillir avait disparu ; mais la question de ma virginité me rendait tout aussi nerveuse, et plus important encore…
— Je veux connaître les détails de l’accord.
Il haussa les sourcils.
— C’est un peu tard, non ? À quoi bon ?
Il était temps de lui avouer la vérité.
— Je… Je t’ai peut-être laissé croire que j’étais plus au courant que je ne le suis.
— Tu veux dire que ton père ne t’a pas tout dit ?
— Je veux dire qu’il ne m’a rien dit.
Sa surprise se mua en scepticisme.
— Et tu penses que je vais te croire ? Pourquoi aurais-tu accepté de m’épouser et remonté l’allée à son bras ?
— Oh ! tu n’as jamais fait quoi que ce soit contre ton gré ?
La ligne sévère de sa bouche confirma mes soupçons : ce mariage s’était déroulé sans son accord aussi sûrement que sans le mien.
— Très bien. Si ton père est le seul coupable de cette manigance, qu’as-tu fait pour l’arrêter ?
Rien. Mes protestations étaient tombées dans l’oreille d’un sourd, comme d’habitude. Mais je ne pouvais pas lui raconter les détails de notre situation : j’avais la conviction qu’un aveu ne ferait qu’empirer la situation de ma mère et la sévérité de mon père. Mon hésitation, déjà, en disait long.
— Je n’ai rien pu faire, mais peu importe. Nous ne pouvons pas changer la situation. Je sais que vous avez un accord et j’aimerais savoir en quoi il consiste et quel rôle je suis censée jouer.
Il m’observa longuement. Je n’aurais pas dû être soulagée de voir son cynisme s’adoucir, et pourtant…
— Très bien. Cela ne m’étonnerait pas de Petras qu’il veuille garder tout le butin pour lui, marmonna-t-il enfin.
Ses mains m’abandonnèrent brusquement.
— D’après un contrat signé par nos deux grands-pères, Yiannis Petras, ou n’importe quel représentant de la famille Petras après sa mort, a le droit d’exiger le recouvrement d’une créance due par ma famille. Ton père a exigé 25 pour cent de mon entreprise, ou un versement en liquide. Nous nous sommes arrêtés sur dix millions d’euros… Et un mariage avec toi.
J’avais donc raison : mon père m’avait vendu comme du bétail. J’étouffai une exclamation de révolte, et sur le visage d’Axios, les dernières traces de soupçon s’envolèrent.
— Tu ne savais rien… Tu es tout autant la victime de cet arrangement que…
— Je ne suis pas une victime, le coupai-je.
La mâchoire crispée, il passa une main fébrile dans ses cheveux.
— Donc tu ne sais pas quels sont ses termes ? Ni qu’il a obtenu le titre de propriété de Kosima ?
— Qu’est-ce que c’est, Kosima ?
Ses traits ciselés s’assombrirent. De toute évidence, c’était un sujet sensible.
— C’est l’île privée où mon grand-père est né. C’était son refuge, l’endroit qu’il préférait au monde. Et ton grand-père le savait lorsqu’ils ont signé ce stupide contrat. J’imagine qu’il a passé l’information à son fils.
Mon cœur se serra de remords. Pendant un instant, j’aurais tout
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